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L’église, en tiè rem ent bâtie de m arbres  ra res ,  allait  
ê tre  démolie;  les dessfervants effrayés se rend iren t  
aux instances des d eux  Vénitiens.  Cependant il fal­
lait éviter q u ’on ne s’aperçû t  de l’enlèvement des 
restes du  saint évangéliste, pour  lesquels le peuple 
avait une grande  vénéra tion ,  à cause des miracles 
q u ’ils opéraient  tous les jours ,  lis coupèren t  avec 
soin,  et dans l’endro it  le moins apparent,  l'enve­
loppe qui enferm ait  ces vénérables restes, et substi­
tu è ren t  à leur place le corps de saint Claudien. Un 
tel parfum  se répandit  à l’instant dans l’église, et 
m êm e dans les lieux voisins, que la foule accourut  
auprès  des saintes reliques. Les cachets d u  linge 
qu i  enveloppait le corps é ta ient intac ts  : on ne 
s’aperçut  point du  pieux larc in .  Il fallut encore 
tromper  le peuple et les infidèles, pour  pouvoir 
em porter  sans péril ces précieux restes j u s q u ’au 
vaisseau.

« On n’en cro ira it  pas les h istoriens si on ne 
voyait encore, dans notre  églisede Saint-M arc,  une 
image merveil leuse qu i  atteste le fait.  Pour  m ettre  
ceux qu i  devaient po r te r  le corps à l’abri  des re ­
cherches et des mauvais tra i tem ents ,  t rop  ordi­
naires chez cette nation ba rbare ,  on plaça le corps 
dans un grand  panier environné de beaucoup d’her­
bes et couvert de chair  de porc ,  dont on sait  que 
les Musulmans ont ho rreu r .  On fit donc venir  ceux 
q u i  devaient porter  le panier ,  et on leu r  recom­
m anda  de crier K hanzir  à tous ceux qui se présen­
teraient pour faire des recherches.  K hanzir, dans 
la langue de ces barbares,  signifie porc.  De cette 
manière ils a r r ivèren t  ju sq u ’au  vaisseau. Le corps 
fut enveloppé dans des voiles, a ttaché  à une antenne 
et suspendu au  grand m ât ju sq u ’au m om ent d u  dé ­
p a r t ;  car il fallait encore  dé rober  la connaissance 
de cc précieux larcin à ceux qu i  v iendraient  visiter 
le navire en rade.

« Enfin les Vénitiens q u i t tè ren t  le rivage pleins 
de joie. A peine é ta ient-ils  en pleine mer q u ’il s’é­
leva une grande tempête. On assure que saint Marc 
apparu t  alors à Bon de Malamocco, et l’avertit  de 
faire baisser à l’instant les voiles, pour  éviter que 
le navire, chassé par  la force du  vent,  n ’allât se b r i ­
ser contre les écueils cachés sous les eaux ; ils d u ­
ren t  leur salut à ce miracle.

« Lorsqu’ils p rirent  terre à Venise, toute la ville 
fu t  dans l’allégresse : on se disa it  de toutes parts  
que  la présence du  saint assurait  la perpétuelle 
sp lendeur  de la république,  ce qu i  confirmait  bien 
l’ancienne tradition connue de tout le m onde, que 
saint Marc, d u ra n t  sa vie, ayan t  navigué su r  la 
m er  d ’Aquilée, et ayant touché ces Iles, avait eu 
une vision céleste, qu i  lui avait prédit  que ses os 
reposeraient un  j o u r  sur  cette terre  alors inha­
bitée.

« Ce ne furent que fêtes, chants, musique et 
prières dans toute la c i té ;  on invoquait le saint, 
p our  q u ’il p r i t  sous sa protection la ville, qui dé­
sormais devait ê tre  éternelle. Quand le corps vé­
nérab le  fut débarqué ,  tout  le peuple alla au-devant 
de lui ju sq u ’au fort, avec le clergé qu i  chan tai t  des 
hymnes et qui faisait  fum er l’encens.  On reçut  ce 
noble présent avec toute la dévotion possible ; il fut 
déposé dans la chapelle ducale, e t le doge, qui 
m o u ru t  peu de temps après, laissa, par son testa­
m ent,  une somme pour  bâ ti r  une  église à  saint 
Marc. »

Cet événement est plus considérable q u ’il ne le 
pa ra i t  au p rem ier  aspect.  Il n’est pas seulement un 
trai t  d u  caractère  national,  il se lie aux  institutions 
fondamentales de ce nouvel É ta t .  Le peuple, dans 
sa confiance, dans son enthousiasme pour  le patron 
de la république,  s’accoutuma à confondre l’idée 
du  pro tec teu r  avec la pa tr ie  e lle -m cme; et le cri 
de  Vive sain t Marc devint le cri  de guerre ,  l’ex­
pression d ’un sen tim ent civique, qu i  fut le signal 
de ra ll iem ent dans les dangers,  et qu i ,  aux jou rs  de 
deuil ,  fit couler des larmes des yeux des patriotes.

XXVI. On voit pa r  ce récit q u ’à cette époque il 
y avait,  à la fois, dix vaisseaux vénit iens dans le 
po r t  d ’Alexandrie. Celte circonstance peut donner 
que lq u e  idée de l ’importance d u  commerce que cc 
peuple  faisait dans le Levant.  On a vu q u ’il en rap­
p o r ta i t  des objets de luxe inconnus alors aux cours 
des pr inces les plus puissants de l’Europe. Mais 
les avantages q u ’il en re t i ra i t  ne se borna ient  pas 
aux bénéfices du  trafic.  En pa rcouran t  les côtes oc­
cupées pa r  les Sarras ins,  en fréquen tan t  la capi­
tale de l’em pire  d ’Orient,  les voyageurs vénitiens 
p renaien t  une idée des arts  de ces peuples ;  ils 
voyaient des édifices so m ptueux ;  ils avaient occa­
sion de pénétrer  dans les ateliers où se fabriquaient 
les tissus que l’Occident enviait sans savoir les imi­
ter  ; ils perfectionnaient leur a rchitecture  navale, 
à l’école des Grecs, qu i  étaient alors les maîtres 
dans cet  a r t .  Bientôt les bâ timents vénit iens eurent, 
dans la m er  Adria tique, la même réputation  de su­
périorité  que  les vaisseaux l iburniens y avaient eue 
autrefois.

L’émulation soll ic ita it l’industr ie ;  les idées et les 
spécula tions s’é tendaient ; le courage devenait  plus 
en treprenant ,  à  mesure  q u ’il trouvait  plus d 'occa­
sions de s’exercer ; la cupidité  savait se créer des 
moyens de bénéfice ; par  exemple, on voyait ccs in­
sulaires sans te rr i to ire ,  acheter des troupeaux  dans 
le continent  voisin, et les élever dans des pâturages 
dont ils obtenaient la cession sur  les montagnes du 
Frioul  et de l’Is t r ie ,  pour  les vendre ensuite  avec 
avantage dans les m archés des villes populeuses.

Les rivalités commerciales ne fu ren t  pas é tran­


